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Prologue
— Maman, j’ai écrit ma lettre au Père Noël.
Bryony borda sa fille et alluma la lampe de chevet qui baigna la chambre d’enfant d’un doux halo rose.
— Nous ne sommes qu’au mois de novembre, ma puce. Tu ne crois pas qu’il est encore un peu tôt pour lui écrire ?
— Il y a déjà plein de décorations de Noël dans les magasins, protesta Lizzie. Je les ai vues avec mamie.
— Dans les magasins, c’est différent. Ils commencent toujours à vendre les jouets très longtemps avant Noël. Pour ta lettre, ne t’inquiète pas, tu as encore tout le temps.
Lizzie attrapa son doudou, une sirène en peluche avec laquelle elle dormait, et se pelotonna contre elle.
— Oui, mais comme je sais ce que je veux, je me suis dit que je pouvais lui écrire tout de suite. En plus, c’est un cadeau spécial et le Père Noël mettra peut-être du temps à le trouver.
— Un cadeau spécial ? soupira Bryony en s’emparant du livre de contes qu’elle avait commencé à lire à Lizzie en début de semaine. Et qu’est-ce que c’est cette fois-ci ? Un poney ?
— Non, pas un poney. C’est plus gros…
Bryony s’assit en tailleur sur le lit et sourit à Lizzie. L’heure du coucher était son moment préféré de la journée car elles se retrouvaient enfin toutes les deux pour partager des instants de pure tendresse. Bien au chaud sous sa couette, ses boucles blondes encadrant sa ravissante frimousse, Lizzie lui paraissait alors si petite qu’elle en oubliait presque que son bébé avait déjà sept ans.
— C’est plus gros qu’un poney ? Tu me fais peur, Lizzie… Et si le Père Noël ne trouvait pas ce fameux cadeau ?
— Si, il le trouvera ! Tu m’as dit que le Père Noël apportait toujours ce que les enfants lui demandaient s’ils étaient sages.
— J’ai dit ça ?
A l’avenir, elle réfléchirait à deux fois avant de répondre aux questions de Lizzie, songea-t-elle.
— Oui, tu l’as dit !
— Il ne leur apporte peut-être pas toujours ce qu’ils demandent, mais, en tout cas, je suis sûre qu’il fait de son mieux…
Mieux valait commencer à préparer sa fille à une éventuelle déception car si son salaire de médecin était assez confortable, elle n’en demeurait pas moins une mère célibataire obligée de surveiller ses dépenses.
— Tu veux bien me montrer ta lettre ? demanda-t-elle.
— Trop tard, je l’ai déjà envoyée.
Elle dévisagea Lizzie avec surprise.
— Tu l’as déjà envoyée ? Mais tu l’as postée d’où ?
— Je suis allée au bureau de poste avec mamie et la dame m’a dit que si j’envoyais la lettre de là-bas, elle arriverait automatiquement chez le Père Noël.
— Donc, elle est déjà partie, murmura Bryony, un peu déçue.
Ce qui signifiait qu’elle n’avait pas la moindre chance de convaincre Lizzie de lui expliquer en quoi consistait ce mystérieux cadeau qui, à l’évidence, allait lui coûter une fortune et qu’elle aurait sans aucun doute toutes les peines du monde à dénicher dans le Lake District. Elle voyait déjà se profiler à l’horizon une expédition à Londres, à moins qu’elle ne réussisse à trouver le cadeau sur Internet.
— Comme ça, le Père Noël a tout le temps de chercher, continua Lizzie d’un ton satisfait.
— Tu ne veux pas me donner au moins un indice ?
— Je suis sûre que tu vas beaucoup l’aimer !
— Est-ce que c’est salissant ?
— Non.
— Est-ce que c’est rose ?
Lizzie adorant le rose, il y avait fort à parier que son cadeau aurait cette couleur. Et pourtant, la petite fille secoua la tête.
En proie à un vague embarras, Bryony pria pour que sa mère ait eu l’occasion de jeter un coup d’œil à la lettre avant qu’elle soit « postée », sans quoi ni l’une ni l’autre n’auraient la moindre idée de ce que Lizzie avait commandé au Père Noël.
Elle ouvrit le livre de contes et le feuilleta jusqu’à retrouver la page à laquelle elle s’était arrêtée la veille.
— Tu sais, chérie, j’aimerais beaucoup que tu me dises ce que tu as demandé, reprit-elle avec une désinvolture feinte.
— Bon, d’accord…, soupira Lizzie. De toute façon, c’est aussi un cadeau pour toi.
Bryony retint son souffle. Pourvu qu’il ne s’agisse pas d’un animal ! Elle avait déjà un mal fou à mener de front sa vie professionnelle et l’éducation de sa fille, alors s’il fallait en plus s’occuper d’un chien, d’un chat ou d’un lapin ! Non, ce serait la goutte d’eau qui ferait déborder le vase…
Comme elle réfléchissait, son regard se posa sur le visage de Lizzie et un amour tel la submergea qu’elle sut au même instant qu’elle capitulerait, quand bien même l’enfant réclamerait un éléphant ou un kangourou.
Elle tendit la main et caressa la joue ronde et satinée.
— Tu as été tellement sage et gentille que le Père Noël t’offrira ce que tu lui as demandé dans ta lettre, j’en suis certaine…
Lizzie se jeta aussitôt à son cou pour un câlin puis elle se rallongea, la tête sur son oreiller rose, un sourire ravi aux lèvres.
— Alors, tu veux bien me dire ce que c’est ? insista Bryony une dernière fois.
— Cette année pour Noël, je veux un papa ! Et je sais que le Père Noël va m’en apporter un.



1.
Bryony raccrocha en hâte le téléphone dont la ligne reliait directement le service des urgences au central des ambulances et se tourna vers la surveillante.
— Encore un bébé atteint d’un syndrome de détresse respiratoire, soupira-t-elle. Le troisième de la journée…
— Le lot quotidien des urgences au mois de novembre dans le Lake District, commenta Nicky avec une moue navrée. C’est virus respiratoire sur virus respiratoire. Et encore, ce n’est rien à côté de ce qui nous attend. Quand il se met à faire vraiment froid, les gens glissent sur les trottoirs et nous devons alors soigner des kyrielles de fractures. L’année dernière, nous avons même eu jusqu’à quarante-deux poignets foulés en une journée !
— Vraiment ? dit Bryony avec un petit rire incrédule.
— Vraiment ! répliqua Nicky. Et si vous aviez travaillé dans notre service à l’époque, je vous assure que vous n’en ririez pas. C’était infernal ! J’avais presque envie de sortir avec un mégaphone et de crier aux gens de rester chez eux.
Comme l’infirmière achevait sa phrase, le hurlement de la sirène à deux tons d’une ambulance se fit entendre. A peine quelques secondes plus tard, les portes battantes du service s’ouvraient à la volée sur l’équipe de secouristes-urgentistes qui avaient amené le bébé à l’hôpital.
Au premier regard, Bryony comprit qu’il s’agissait d’un syndrome de détresse respiratoire sévère.
— Emmenez-le directement en réa, ordonna-t-elle.
Elle emboîta aussitôt le pas aux urgentistes à qui elle demanda de lui fournir des précisions sur le cas du bébé, une petite fille de six mois.
— Elle a attrapé un rhume il y a quelques jours et, depuis, elle a le nez qui coule, expliqua l’un d’eux. Sa température monte et baisse de façon désordonnée. Depuis ce matin, elle ne veut plus rien avaler et, ce soir, elle s’est brusquement arrêtée de respirer, d’après ce que nous a dit la mère.
— A-t-elle appelé un généraliste ?
— Oui. C’est lui qui lui a conseillé de prévenir les urgences.
— Très bien. Nicky, déshabillez-la afin que je puisse l’examiner et placez-la sous moniteur cardiaque. Il me faut également son taux de saturation en oxygène sanguin.
Nicky ne perdit pas une minute.
— Elle respire très vite, commenta-t-elle en ôtant la grenouillère et les couches du bébé. A mon avis, quitte à flatter son ego surdimensionné, il faudrait appeler Jack à la rescousse.
Bryony observa les lèvres violacées de la fillette qui exhalait des râles inquiétants à chaque respiration.
Elle se moquait de l’ego « surdimensionné » de Jack, car elle avait une entière confiance dans les compétences du médecin, et pas seulement du fait de son statut de chef de clinique, bien plus expérimenté qu’elle-même en poste aux urgences depuis quatre mois à peine. Jack Rothwell était un médecin talentueux et incroyablement doué.
— Oui, appelons-le tout de suite.
Tandis que Nicky courait décrocher le téléphone mural, elle commença l’auscultation.
Tout d’abord, elle observa le rythme auquel la poitrine du nourrisson se soulevait au gré de chaque inspiration et expiration. Elle chaussa ensuite son stéthoscope et plaça la cupule sur le petit torse.
Au moment où elle terminait d’écouter le cœur et les poumons et ôtait son stéthoscope, Jack surgit devant elle, de l’autre côté de la table d’examens avec, au fond de ses yeux bleus, cette expression de nonchalance un peu désabusée qui faisait fondre toutes les femmes. Elle-même ne faisait d’ailleurs pas exception à la règle… Elle avait beau le connaître depuis vingt-deux ans, un curieux émoi s’emparait toujours d’elle quand il entrait dans la pièce où elle se trouvait. Et ce n’était pas faute de s’en défendre… Elle avait même tenté des milliers de fois de définir pourquoi elle réagissait de la sorte. Etait-ce à cause du sourire incroyablement sexy de Jack ? De l’étincelle charmeuse qui embrasait son regard lorsqu’il souriait ? De ses épais cheveux bruns, souples et brillants, de ses épaules carrées ? Ou encore de son extraordinaire sens de l’humour qui finissait toujours par lui arracher un sourire, quelle que soit son humeur ? Impossible à dire… En réalité, c’était tout cela ensemble et bien autre chose encore. Jack Rothwell incarnait le charme viril, un délicieux mélange d’assurance et de désinvolture qui la troublait comme une adolescente. C’était aussi simple que ça…
Lorsqu’elle avait commencé à travailler aux urgences l’été dernier, elle s’était inquiétée à l’idée de collaborer au quotidien avec un homme qu’elle connaissait depuis toujours. Toutefois, elle avait très vite constaté que les choses se déroulaient de la façon la plus naturelle du monde. Jack restait à l’hôpital le même homme qu’en privé : brillant, sûr de lui et terriblement séduisant.
— Alors, Blondie, on a besoin d’aide ? la taquina-t-il.
Blondie… Il l’avait appelée ainsi pour la première fois quand elle avait cinq ans et, aujourd’hui encore, alors qu’elle en avait vingt-sept, il employait toujours ce surnom, songea-t-elle en souriant. Même à l’époque de l’adolescence où elle s’était teint les cheveux en brun pendant quelques mois, il n’avait cessé de l’appeler Blondie. Cette façon de la taquiner affectueusement était l’une des choses qu’elle appréciait le plus dans leur amitié parce qu’elle symbolisait le lien privilégié qui les unissait. Et puis cela signifiait aussi qu’elle pouvait rendre la pareille à Jack.
— Ce bébé est très mal en point, dit-elle.
— Raison pour laquelle sans doute il se trouve à l’hôpital, commenta Jack.
Malgré son ton désinvolte, il se concentrait déjà avec le plus grand sérieux sur le nourrisson, notant mentalement les résultats de ce premier examen et triant les informations recueillies par ordre d’importance. Bryony l’observait, admirative et aussi un peu envieuse. Si quiconque dans son entourage proche avait dû être hospitalisé aux urgences, elle aurait remué ciel et terre pour que cette personne soit soignée par Jack. Sa capacité à poser un diagnostic, à identifier en quelques minutes l’origine des maux des patients, forçait le respect et, à son contact, elle avait plus appris en quatre mois qu’auprès de tous les grands pontes qu’elle avait croisés au cours de ses études.
— Eh bien, Blondie, qu’as-tu remarqué, excepté qu’il y avait un bébé sur cette table d’examens ? demanda-t-il.
Il s’était reculé d’un pas afin de laisser le champ libre à Nicky qui posait les électrodes du moniteur cardiaque sur le torse de la fillette.
— Aspect cyanosé, récession intercostale, respiration sifflante, rythme respiratoire à 60 et grande fatigue générale, énuméra Bryony.
Après un bref signe de tête, Jack reporta son attention sur l’écran de contrôle du moniteur cardiaque.
— Bronchiolite aiguë, trancha-t-il. Il faut la placer immédiatement sous perfusion.
Nicky lui tendit aussitôt la canule dont il avait besoin, mais, au lieu de la prendre, il fit signe à Bryony.
— Vas-y, impressionne-moi.
Elle considéra les bras minuscules du bébé en secouant la tête.
— Franchement, j’aimerais mieux que tu t’en charges…
Cette petite fille était très malade et elle avait peur de ne pas parvenir à lui poser la canule de la perfusion du premier coup. En revanche, Jack en était capable. Etant donné l’état critique du bébé, mieux valait avoir recours à son expérience plutôt que de lui donner à elle l’occasion de s’entraîner.
Il la fixa, les yeux plissés.
— Aie confiance en toi, murmura-t-il. Fais-le…
— Jack, je…
— Tu peux le faire, coupa-t-il. Dans trois mois, tu vas travailler en pédiatrie et tu passeras ton temps à prélever des échantillons sanguins. Il faut que tu t’entraînes. Allez…
Comme elle hésitait, Jack haussa les sourcils d’un air moqueur.
— Tu veux que je te tienne la main ?
Les joues de Bryony s’empourprèrent. Comment pouvait-il se montrer aussi calme et détendu ? Bien sûr, son stage aux urgences lui avait déjà permis de constater que paniquer ne servait à rien et qu’il fallait au contraire conserver tout son sang-froid. En outre, elle avait aussi constaté à quel point le calme de Jack était contagieux et aidait l’équipe à agir avec un maximum d’efficacité, mais elle avait un mal fou à se montrer aussi sereine que lui.
Rassemblant tout son courage, elle saisit délicatement le petit poignet entre le pouce et l’index.
— Relax, prends ton temps…, conseilla Jack. O.K. Tiens, j’en ai une pour toi… Comment appelle-t-on une blonde qui ne possède que la moitié d’un cerveau ?
Bryony demeura aussi concentrée que possible sur le poignet du bébé, à la recherche d’une veine. Très vite, elle en repéra une, mais, sous l’effet d’une nouvelle bouffée d’appréhension, sa main s’immobilisa au moment précis où elle s’apprêtait à introduire l’aiguille.
— Une surdouée ! reprit Jack. Allons, ne t’inquiète pas, les veines sont bien visibles, tu vas y arriver, ajouta-t-il d’un ton encourageant. Vas-y…
Bryony se lança et l’aiguille pénétra du premier coup dans la veine. Aussitôt, un immense soulagement mêlé de satisfaction la submergea.
— J’ai réussi ! murmura-t-elle, incapable de cacher sa fierté.
Un sourire tendrement moqueur se dessina sur les lèvres de Jack.
— Une surdouée, je l’avais bien dit… Maintenant, il ne te reste plus qu’à travailler ta confiance en toi afin d’optimiser tes dons. Tu es un bon médecin, Bryony. Il suffit de croire en toi.
Son regard s’attarda quelques instants dans le sien puis il reporta son attention sur Nicky.
— Il nous faut un bilan complet : comptage des globules, numération formule sanguine, mise en culture, recherche de virus, taux d’oxygénation etc. Et placez-la sous oxygène humidifié.
Bryony entreprit de prélever les échantillons de sang dont ils avaient besoin pour analyse.
Il te suffit de croire en toi… D’une certaine manière, elle avait confiance en elle et en ses capacités. Mais elle avait toujours peur de commettre une erreur quand Jack semblait ne jamais avoir peur de rien. Il ne perdait pas un temps précieux à se poser mille questions inutiles, il agissait, tout simplement. Et chaque fois, le résultat de ses actions lui donnait raison, le confortant dans l’assurance et la détermination qui étaient les siennes.
— Dois-je lui faire aussi les gaz du sang maintenant ? s’enquit-elle.
Jack secoua la tête.
— Inutile, on s’en chargera plus tard. Nicky, prévenez le service de pédiatrie et demandez-leur de nous envoyer quelqu’un. Nous allons hospitaliser cette petite.
— Tu es sûr qu’il s’agit d’une bronchiolite ? demanda Bryony.
— Certain, répondit-il en étouffant un bâillement. Excuse-moi, je suis resté debout presque toute la nuit.
Elle lui adressa un sourire malicieux.
— Elle était jolie ?
— Ravissante ! Elle avait aussi quatre-vingt-quatre ans et une fracture de la hanche.
— Tu as toujours aimé les femmes d’âge mûr…
Il vérifia l’écran de contrôle du moniteur et acquiesça d’un signe de tête.
— C’est vrai, mais, en général, je les aime libres de leurs mouvements… Bien, revenons à nos moutons. A ton avis, quel est le virus en cause dans le cas présent ? Fais travailler tes méninges et tâche de m’impressionner une seconde fois…
— Un VRS ou virus respiratoire syncitial… Il s’agit du virus responsable de 75 % des cas de bronchiolites.
— Objectif atteint, je suis très impressionné, ironisa Jack. A l’évidence, tu as potassé tes cours d’infectiologie. Bien, maintenant, passons aux mathématiques… Deux plus deux ? Tu as le droit de t’aider en comptant sur tes doigts. Encore une fois prends ton temps, je sais que c’est une question difficile…
Bryony tendit les éprouvettes dans lesquelles elle avait recueilli les échantillons de sang afin que l’infirmière les étiquette pour le laboratoire puis elle se tourna vers Jack et battit des cils d’un air stupide.
— Aucune idée… A ton avis, doit-on lui poser un tube nasogastrique ?
— Pas encore. Nous allons la placer sous perfusion et la transférer le plus vite possible en pédiatrie. Pour être franc, l’état de cette petite m’inquiète et j’ai bien peur qu’il faille la placer sous assistance respiratoire.
— Espérons que non, dit-elle, mais elle savait que Jack se trompait rarement dans ses pronostics.
S’il envisageait d’ores et déjà de placer ce bébé sous assistance respiratoire, il y avait presque 100 % de chances pour qu’on soit effectivement obligé de le ventiler.
— La mère se trouve-t-elle dans les parages ? demanda-t-il.
Comme s’ils avaient entendu sa question, les secouristes revinrent à cet instant précis en compagnie d’une grande jeune femme enveloppée dans un épais manteau de laine. Les traits tirés par la fatigue et le chagrin, elle se précipita vers la table d’examens sur laquelle était allongée sa fille.
— Ella ? appela-t-elle doucement.
Puis elle leva les yeux sur Jack, ignorant complètement Bryony qui ne se formalisa d’ailleurs pas. Elle avait l’habitude… Les femmes, quelles que soient les circonstances, semblaient systématiquement fascinées par Jack. Dans le cadre de l’hôpital, en particulier, avant même de savoir qu’il était le chef de clinique, elles s’adressaient directement à lui. A cause de son physique d’Apollon sans doute, mais peut-être aussi à cause de l’autorité naturelle qui émanait de lui. Elle vous donnait d’emblée l’impression que Jack saurait comment réagir dans n’importe quelle situation, même la plus extrême.
— Bonsoir, je suis le docteur Rothwell, dit-il en arborant le sourire rassurant qui avait le don de calmer instantanément les proches des patients. C’est moi qui me suis occupé d’Ella avec le Dr Hunter que voici…
Bien qu’il ait mentionné son nom exprès, la jeune mère n’accorda pas même un bref coup d’œil à Bryony.
— Elle est malade depuis plusieurs jours, enchaîna-t-elle, mais je pensais qu’il s’agissait d’un simple rhume. Son état a empiré d’un seul coup. Elle n’a plus voulu prendre son biberon et elle était tellement fiévreuse… Et tout à l’heure, elle s’est mise à très mal respirer. J’ai même cru qu’elle s’étouffait. J’étais terrorisée…
Jack hocha la tête avec un sourire compatissant.
— Ella a contracté un virus, c’est pourquoi elle respire très mal.
La jeune femme blêmit et jeta un regard angoissé à sa fille.
— Mais elle va s’en sortir ?
— Nous devons l’hospitaliser. D’ailleurs, ajouta-t-il comme David Armstrong pénétrait dans la pièce, voici l’interne en pédiatrie qui va la transférer dans son service.
— Je peux rester avec elle ?
— Bien sûr. On pourra même vous faire installer un lit d’appoint près du sien.
Sentant que Jack ne parviendrait pas de sitôt à se défaire de cette jeune mère qui le regardait comme s’il était Dieu en personne, Bryony prit l’initiative de résumer rapidement la situation à David Armstrong, un interne qu’elle appréciait pour sa gentillesse et sa douceur. Il l’avait invitée à prendre un verre avec lui à plusieurs reprises et, évidemment, elle avait décliné.
Elle déclinait toujours. Elle n’acceptait jamais de rendez-vous.
Voilà pourquoi elle aurait toutes les peines du monde à accéder à la demande de Lizzie qui voulait un « papa pour Noël »…
S’efforçant de revenir à l’instant présent, elle acheva de remplir le dossier de la petite Ella et observa David pratiquer son auscultation.
Après tout, l’interne avait de nombreuses qualités, songea-t-elle. Alors pourquoi ne pas faire franchir un nouveau cap à leur amitié ? Une question dont la réponse se trouvait face à elle… La raison qui la poussait à éviter de s’aventurer sur le terrain sentimental avec les hommes se prénommait Jack. Jack qu’elle aimait de toute son âme depuis l’âge de cinq ans. Une seule fois, elle avait fait une malheureuse tentative pour l’oublier. Un échec cuisant qui lui avait néanmoins permis de devenir mère, heureusement… Excepté le père de sa fille, aucun homme, de sa vie entière, n’avait réussi à détourner son attention de Jack. Ce qui au passage démontrait à quel point elle était stupide car Jack représentait le type même de l’homme dont il ne fallait pas tomber amoureuse. Les femmes avaient une aventure avec Jack, mais elles ne tombaient pas amoureuses. Si elles étaient intelligentes, car Jack ne voulait pas s’attacher ni s’engager.
Par chance, elle avait appris depuis longtemps à dissimuler les sentiments qu’il lui inspirait. Elle aurait même pu parier tout l’or du monde que Jack ne soupçonnait pas une minute qu’il la hantait depuis l’enfance. A l’âge où ses petites camarades rêvaient à un hypothétique prince charmant, elle avait déjà trouvé le sien depuis longtemps. Plus tard, quand ses amies de lycée avaient toutes le béguin pour l’un ou l’autre de leurs condisciples, elle qui attendait encore et toujours Jack faisait figure d’adolescente trop sage. Et plus tard encore, devenue adulte, les mêmes rêves avaient continué de l’accompagner, l’empêchant de vivre d’une certaine manière…
Elle en était là de ses réflexions lorsque, l’état du bébé étant stabilisé, Jack donna le feu vert à son transfert en pédiatrie. Tandis que Nicky et la surveillante de pédiatrie qui les avait rejoints entre-temps emmenaient Ella et sa mère, Bryony, pensive, rangea machinalement la salle de soins en prévision de l’arrivée du prochain patient.
— Ça va ? demanda soudain David en l’enveloppant d’un regard soucieux. Tu as l’air ailleurs…
Elle lui adressa un bref sourire.
— Je réfléchissais, c’est tout.
— Ce qui n’est pas facile pour une blonde ! intervint Jack, moqueur.
— Tu sais pourquoi les hommes sont comme les comptes en banque ? répliqua-t-elle du tac au tac. Parce que, sans argent, ils n’ont aucun intérêt.
David parut décontenancé par la vivacité de leur échange. Jack en revanche partit d’un grand rire.
— Une chance que j’aie beaucoup d’argent ! commenta-t-il en lui passant son stéthoscope autour du cou.
Un bref instant, il resta campé devant elle sans lâcher les extrémités du stéthoscope, son regard outremer où brillait une lueur malicieuse plongé dans le sien. Hypnotisée, Bryony observa sa mâchoire carrée et volontaire, ombrée d’une barbe naissante, et retint son souffle. Il se trouvait si près d’elle qu’elle aurait pu effleurer son visage d’une caresse ou déposer un baiser sur ses lèvres… Mais on n’embrassait pas ainsi son meilleur ami. Jack et elle discutaient à bâtons rompus, avaient d’irrépressibles fous rires, partageaient une incroyable complicité, néanmoins ils n’avaient jamais franchi la frontière de l’amitié.
Le beeper de Jack retentit à cet instant et celui-ci lâcha enfin le stéthoscope pour plonger la main dans sa poche.
— Le devoir m’appelle… Si tu penses pouvoir te débrouiller sans moi, je m’en vais.
— Je survivrai, lança Bryony, sarcastique.
Jack la gratifia de ce sourire qui lui donnait l’impression d’avoir les jambes en coton puis il gagna la porte.
— A plus tard ! Au fait, tu nous rejoins ce soir au Drunken Fox ?
Toute l’équipe de secours en montagne, dont ils faisaient tous les deux partie, devait en effet se retrouver au pub le soir même pour célébrer l’anniversaire de son frère.
— Oui. Ma mère fera du baby-sitting.
— Dans ce cas, je te retrouve là-bas.
Puis Jack s’éloigna de sa démarche souple et assurée et les portes battantes se refermèrent sur lui.
— Ça ne t’ennuie pas qu’il fasse toutes ces blagues sur les blondes et qu’il t’appelle Blondie ? s’enquit alors David.
Bryony lui lança un coup d’œil amusé.
— Ça fait vingt-deux ans, je commence à avoir l’habitude… Il me taquine, rien de plus.
— Tu le connais depuis vingt-deux ans ?
— Etonnant qu’il ne m’ait pas encore rendue chèvre, tu ne trouves pas ? plaisanta-t-elle. Jack allait à l’école avec mes deux frères et il passait beaucoup plus de temps chez nous que chez lui.
Parce que ses parents avaient connu un divorce particulièrement houleux, ce qu’elle se garda de préciser.
— Il fait presque partie de la famille, reprit-elle. Mes frères et lui ont fait leurs études de médecine ensemble.
— A eux trois, ils devaient former une sacrée équipe ! commenta Nicky qui, de retour du service de pédiatrie, avait entendu sa dernière remarque.
— C’est le moins qu’on puisse dire ! commenta Bryony en riant.
David la regarda, l’air surpris.
— Attends une minute… Mais oui, quel idiot ! Tom Hunter, le chef de clinique obstétricien, est donc ton frère ?
— C’est ça. Et mon autre frère, Oliver, est généraliste. C’est lui dont nous allons fêter l’anniversaire ce soir au pub.
Non qu’ils aient besoin d’une excuse particulière pour se rendre au pub, compléta-t-elle en son for intérieur. Le Drunken Fox était très vite devenu le quartier général des membres de l’équipe de secours en montagne, et lorsque ces derniers n’étaient pas en mission ou en train de s’entraîner, on était certain de les trouver là-bas.
— C’est fou ! poursuivit David. Comment ai-je fait pour ne pas me rendre compte plus tôt que Tom Hunter était ton frère ?
Elle haussa les épaules.
— Nous ne nous connaissons pas si bien que ça au fond.
— La faute à qui ? demanda David à voix basse. Moi, je ne demande que ça…
Et elle s’obstinait à décliner toutes ses invitations…
Consciente que Nicky pouvait les entendre, elle confia à David le dossier d’Ella.
— Tiens, j’ai tout consigné là-dedans.
— Merci, répondit-il en s’emparant du document.
Il marqua une brève hésitation puis, sur un dernier sourire, il quitta la salle de soins.
— Vous lui plaisez, commenta Nicky dès que David eut disparu.
— Je sais, soupira Bryony.
La surveillante fronça les sourcils et la dévisagea d’un air soupçonneux.
— Ne me dites pas que, à l’instar de toutes les autres femmes de la planète, vous êtes amoureuse de Jack ?
Bryony s’efforça d’afficher un masque parfaitement impassible. Jamais elle n’avait admis devant quiconque aimer Jack et elle n’allait certainement pas commencer maintenant.
— Jack est mon meilleur ami. Je le connais beaucoup trop bien pour pouvoir tomber amoureuse de lui.
Le visage de Nicky s’éclaira d’une expression satisfaite.
— Voilà qui prouve que vous êtes bien plus sensée et raisonnable que le reste de la population féminine de cet hôpital ! Toutes — et je dis bien toutes — les femmes que je connais en pincent pour Jack Rothwell. Remarquez, rien de plus normal : il est riche, célibataire et incroyablement sexy… Je vous assure que la plupart d’entre nous rêveraient de vous arracher les yeux à cause de la complicité qui vous lie. Selon la rumeur, il paraît qu’il passe le plus clair de son temps dans votre cuisine…
Bryony ne put retenir un sourire. Lorsqu’elle habitait encore chez ses parents, Jack était déjà très souvent là. Ensuite, quand elle avait emménagé dans son propre cottage, il avait très vite pris l’habitude de passer à tout moment, à tel point qu’il faisait presque partie des meubles.
— Ne vous méprenez pas… Le plus souvent, Jack vient me parler de ses dernières conquêtes. C’est l’ami le plus proche de mes frères, il est le parrain de ma fille et nous sommes tous les deux membres de l’équipe de secours en montagne depuis plusieurs années. Il n’y a vraiment rien de romantique entre nous…
Malheureusement…
— En tout cas, moi, j’aimerais bien l’avoir dans ma cuisine de temps en temps, ne serait-ce que pour son côté « décoratif », soupira Nicky avec une pointe d’envie. Il est tellement beau…
— Nicky, vous êtes mariée…
— Mariée, certes, mais ça ne m’empêche pas de reconnaître que Jack est beau comme un dieu…
De peur de s’engager plus avant sur ce terrain glissant, Bryony fit mine de s’absorber dans le rangement des chariots, une tâche qui ne lui incombait pas, mais qui lui fournissait l’excuse idéale pour se soustraire au regard pénétrant de Nicky. Car si cette conversation se poursuivait, elle pourrait bien finir par se trahir. Son amitié avec Jack, pour fantastique qu’elle soit, ne guérissait cependant pas la secrète blessure de son cœur et donner le change devenait très lassant par moments…
Par chance, l’un des urgentistes passa la tête par l’entrebâillement de la porte à cet instant précis.
— Le bébé a déjà été transféré en pédiatrie ? s’enquit-il. Son père vient juste d’arriver…
Bryony saisit aussitôt la balle au bond.
— Je vais aller lui parler.
Soulagée, elle emboîta le pas à son collègue. Dans le couloir, un homme de haute taille aux traits blêmes d’inquiétude marchait de long en large. Elle lui tendit la main en souriant.
— Bonjour, je suis le docteur Hunter. C’est moi qui me suis occupée d’Ella.
L’homme prit une profonde inspiration, dans l’intention manifeste de se calmer, puis il lui serra la main.
— J’ai fait aussi vite que j’ai pu… Je participais à une réunion à Penrith et dès que Pam m’a appelé, j’ai sauté dans ma voiture, mais il y avait une telle circulation !
Avec un sourire compréhensif, Bryony lui résuma rapidement la situation, attentive à brosser un tableau à la fois réaliste et pas trop sombre.
Le père d’Ella passa une main fébrile dans ses cheveux en soupirant.
— Alors, on l’a hospitalisée ? Excusez-moi, mais je panique complètement… Vous comprenez, c’est mon bébé et…
— Je comprends très bien, coupa-t-elle en posant une main sur le bras du jeune père. Il est normal de vous inquiéter.
— Avant d’avoir des enfants, on ne connaît pas vraiment le sens du mot « inquiétude », n’est-ce pas ?
— Non, en effet.
— Vous-même, vous avez des enfants, docteur ?
— J’ai une petite fille.
— Comme moi. Alors, vous devez savoir à quel point le lien qui unit un père à sa fille est spécial…
Soudain mal à l’aise, elle se contenta d’acquiescer d’un signe de tête puis elle indiqua au père d’Ella la direction à emprunter pour gagner le service de pédiatrie.
Cette brève conversation, et en particulier la dernière remarque du jeune père, l’avait bouleversée. Elle aimait Lizzie d’un amour si intense et si profond qu’elle en avait presque oublié que sa fille n’avait pas de père. Bien sûr, entre ses frères et Jack, Lizzie ne manquait pas de figures masculines, un état de fait qui lui permettait de se rassurer à bon compte et de fermer les yeux sur son égoïsme. Or, à l’évidence, ces présences masculines ne suffisaient pas à la fillette, sans quoi elle n’aurait jamais réclamé un « papa pour de vrai » dans sa lettre au Père Noël. Un papa qui serait là pour la border le soir, pour lui raconter une histoire ou jouer avec elle, qui lâcherait tout dans la seconde pour courir à son chevet s’il apprenait qu’elle était malade…
Etouffant un gémissement, Bryony enfouit son visage dans ses mains.
Comment allait-elle faire pour offrir à sa fille ce qu’elle demandait ? Comment lui offrir un père quand elle avait refusé tout rendez-vous avec un homme depuis la conception de Lizzie ? Et même alors…
A cause de ses sentiments pour Jack, elle avait chassé les hommes de sa vie, mais Lizzie avait besoin d’un père.
A cette pensée, elle prit sa décision : à partir de cet instant, elle cesserait de se perdre en rêveries romantiques et vaines au sujet de Jack, elle cesserait de penser à lui et accepterait les invitations d’autres hommes.
Oui, elle allait recommencer à vivre…
Et Lizzie aurait un père.
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Passions a Lake District Hospital
3 fréres et sceur, 3 urgentistes, 3 ceeurs a prendre

Le Noél du Dr Bryony Hunter

Quand sa fille de sept ans lui déclare que le seul cadeau qu'elle
souhaite pour Noél, cette année, c'est un papa, Bryony, médecin
urgentiste a Lake District, se jure de mettre tout en ceuvre pour
exaucer son veeu. Mais quand on a un travail aussi prenant,
chercher lhomme de sa vie ressemble presque a

un défi impossible...

Le pari d'un médecin

1l suffit de quelques secondes au Dr Oliver Hunter pour savoir que
Helen Forrester est la femme de sa vie. Le tout est d’en convaincre
Helen, qui, sous le choc de la rupture de ses fiancailles, ne croit
plus en rien, et doute tout autant d’elle-méme que des hommes...

L’erreur du Dr Tom Hunter

Le Dr Tom Hunter regoit un véritable choc en découvrant que
sa nouvelle collégue n'est autre que Sally Jenner. Depuis leur
rupture sept ans auparavant, il na cessé de penser a elle...
Aujourd’hui, comment va-t-il saisir cette nouvelle chance que
la vie semble lui offrir ?
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